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LA MAGIE

DE

CAGLIOSTRO

DÉVOILÉE PAR LUI-MÊME.

JE vais dire mon mot , inſtruire le publie

de ce que j'ai dit , des questions auxquelles

j'ai répondu durant mon voyage.
Un mon

fieur parloit du roi : moi qui ai l'honneur

d'approcher fon augufte perfonne , & de

faire fentinelle la moitié d'un guet , je fais

bien où le roi va , d'où le roi vient ; je ré-

pondis à ce monfieur : la vérité fera bien-

tôt connue.

Le roi va tous les matins embraffer fes

enfans , & tous les foirs , il eft dans la fa-

mille jugez de fon coeur par ces deux

traits , & n'en parlons plus. Il mit l'auguſte

empereur fur le tapis ; car on a une déman-

geaifon de parler des têtes couronnées, imme
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démangeaiſon finguliere ! Eh bien ! mon-

fieur , voici la vie de l'empereur : il fort le

matin , & aime affez à tirer des coups de

fufil ; il rentre , va fe faire débotter , écoute

fes valets-de-chambre , deſcend chez fes

fecrétaires , donne audience , répond ou

renvoie fon monde s'il n'eft pas de bonne

humeur, & va paffer la foirée , tantôt chez

les grands , tantôt chez les petits , comme

un bon pere , comme François Ier . faifoit.

Mon monfieur fut content , bailla & garda

un moment le filence ; & puis le voilà en-

core. Mais monfieur de Vergennes ? ah le

bon miniftre ! Vous avez raifon ; & je

puis vous affurer que , dans toutes les par-

ties de la France de ma connoiffance , les

yeux des François font tournés fur lui ,

comme,dansungrand voyage , les regards

des paffagers & des matelots fe tournent

vers la grande ancre du vaiffeau . A propos

monfieur le garde , eh ! voilà du monde à

la Baſtille ! Eh , oui . Qu'en pensez-vous ?

-Que dans nos régimens , nous mettons

en priſon nos foldats ; à Paris on met à la
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pas

..

Baftille , cela revient au même ; d'une ou

d'autre part , je ne vois là que le même

' argumentadhominem. C'eſt, fi vous voulez

une autre comparaifon , une efpece de

cave , où on bouche avec du fer une

liqueur trop fermentante ; car ceux qu'on

y met font de ces efprits qui fermentent

& qui font dangereux.- Mais le fond de

cette Baſtille ne vous révolte-t- il pas ?

Ma foi je n'en connois
lefond :

quant

à la forme , elle annonce le féjour de la

force , & je puis vous affurer que la Baftille

fera toujours fur pied. Eft-il poffible?

-Oui , monfieur, il faut des prifons aux or-

dres de tout lemonde , aux ordres du parle-

ment, aux ordres du roi , aux ordres des pre-

miers commis. Baftille, Bicêtre, Force,tout

cela entre dans les fociétés. Ce font des vo-

lieres d'où on ne fort que bien réduit, bien

alongé , bien décharné.
Vous croyez

donc que c'est un bien que la Baſtille ?

Oui ; cependant il y auroitquelque cho

fe à dire : Charles Vne l'avoitbâtie que pour

y cacher les tréfors. Le bon Henri IV n'y
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mit que les trésors. D'autres rois y ont

niché des hommes : ce font toujours des

tréſors , comme vous voyez. —Oui , tré-

fors perdus.Oui , fonds perdus. - Mais

fans produit.-Un moment ! on en vaut

mieux quand on en fort : on eft fi doux !

Moi , je voudrois que chaque miniftre qui

expédie fi leftement des lettres de cacher ,

eût pris , pendant fix mois , l'air des cachots

de la Bastille avant de prendre l'air de

cour; il feroit plus humain : mais en Fran-

ce , on ne fait pas encore donner une édu→

cation ministérielle. Voilà cependant un

moyen efficace , un moyen de refaire les

hommes. Combien de dépenfes ces pri-

fons coûtent ! Cela eft vrai : un homme

qui y pâtit coûte au roi quinze cents livres

par an , au moins , & on atoutes les peines

du monde d'obtenir cent écus de penfion

après avoir ſervi vingt ans . Trouvez-

vous cela jufte? - Moi , je ne prononce

jamais. Dieu a fait les rois ; les rois font les

aînés de la terre , & j'obéis à mes aînés ;

je fens quand ils font mal , mais je ne pro-
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nonce jamais. Le donjon de Vincennes , la

tour de la Bastille , font de terribles con-

ducteurs ! Il n'y a foudre qui tienne contre ,

& nous fommes placés au milieu de cet

entre-deux.-Voudriez-vous être gouver

neur de la Baftille ? Non , fur mon Dieu,

Jeme fouviendrai toujours de l'apostrophe

d'un brave officier des grenadiers à un de

ces gouverneurs. Geolier, lui dit-il , quitte,

quitte ta croix, ou je quitte la mienne : rien

de commun entre l'honneur & le déshon-

neur , & ton métier eft infâme. Laiffe ta

place à un juif, à un dominicain , à un

queſtionnaire ; laiffe l'argent à des merce-

naires ; fois officier , fois gentilhomme ;

garde l'honneur. Catherine de Médicis

avoit fon coupe-jarret , mais c'étoit un

vaurien. J'aime à voir un militaire parler

ainfi.-Morbleu ! je ne fuis qu'un cadet de

Gafcogne , un garde du roi ; j'ambitionne

la hallebarde , & voilà tout.-Enfin , voilà

bien du monde à la Baftille. Peliffon y fit ,

jadis , le poëme d'Alcimédon ; Voltaire ,

la Henriade ; Linguet y vécut en enragé.
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Qu'y fera le cardinal ? Le cardinal de

Rohan à la Baſtille ! qui l'eût dit ? — Biron,

Lally y ont bien été ! C'eſt un cardinal de

Lorraine qui a imaginé les lettres de ca-

chet , & il eft jufte qu'un cardinal fache

ce qu'il en eft. Si la leçon pouvoit fervir à

certains miniftres qui inventent des moyens

d'oppreffion ; s'ils pouvoient voir qu'un

jour un de leurs petits- fils en fera la vic-

time ,ils feroient moins intrépides à armer

le courroux d'unbon roi . Que penfez -vous

de la maniere dont il a été arrêté ? Vous

mettez un officier aux arrêts , & vous faites

mener un foldat en prifon : il y a de la diffé-

rence. Moi je ne prononce jamais : mais il

eft vrai que les dignités élevées font tou-

jours traitées avec diftinction , n'étant pas

juſte , di: la loi , qu'avant que leur crime

foir prouvé , on commence par leur faire

injure , en leur raviffant l'honneur & le

rang que leurs hauts emplois leur ont

acquis dans le monde on a
eu fans

"

doute de bonnes raifons pour paffer outre,

Concevez
-
vous quelque chofe à ce
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,
procès ? -Non. Tout eft bizarre les

motifs , les moyens , les perfonnag
es

: c'eft

un dieu , c'eſt le fang des Valois , celui des

ducs de Bretagne , & une comédienn
e

:

c'eſt une machinati
on

inouie , & dans la-

quelle on fe perd. Ce font tous gens d'ef

prit , & tous , les plus grands fots de la

terre. Je ne conçois point un Rohan , avec

quinze çents mille livres de bénéfices , con-

féquemme
nt

à l'abri des befoins , qui fe ré-

duit aux expédiens , & fait ce qu'on ap-

pelle des affaires ; car le coup du collier

n'eft qu'une affaire . Ce collier n'eft pas un

effet de mince valeur ; feize cents mille li-

vres font lourds : il faut, à des marchands de

pareil bijou des fûretés plus que com-

munes , & voilà un nom augufte , le pre-

mier nom compromi
s

. On trompe le mar-

chand , un faux feing eft donné , l'œuvre

de la filouterie s'accompli
t

, on a le collier,

vous voyez par quels moyens. Que le car-

dinal ait trempé dans ce complot , qu'il

ait été trompé par des fubalterne
s
qui lui

en ont impofé , c'eft ce que je ne fais pas.

$
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Mais moi , pauvre diable de garde du roi ,

je ne vais que là où je dois aller , je fais

bien pourquoi je m'engage , je fais voir

quand on m'en fait accroire ; & puis

un bijou de feize cents mille livres ! je ne

l'aurois
pas
pas donné que je ne l'euffe préfenté

à la perfonne augufte pour laquelle je l'au-

rois acheté ; je l'aurois rendu au marchand

fi on n'en avoit plus voulu. Moi , qui në

fuis point de l'académie françoife , qui n'ai

pas le brevet d'efprit , voilà ce que j'aurois

fait tout bêtement. J'ai toujours vu que ce

font les bêtes qui fe conduifent plus droi-

rement que les gens d'efprit ; & quand la

jolie Suzanne dit à Figaro que les gens d'ef-.

prit font bêtes , elle a bien raifon Suzanne ;

mais on ne veut pas le croire : & vous

verrez, monfieur, que le cardinal , pour fe

tirer de là , fera obligé de devenir bête de

de prouver fa métamorphofe. C'eft dom-

mage cependant , ila vraiment un bon

cœur , il eft fier par trop ; mais en le

monfeigneurifant , on a tout ce qu'on

veix de lui. Généreux au poffible , il a

151



par devers lui mille traits qu'on devroit

bien publier : il en eft temps où jamais.

Mais on fe taira , la reconnoiffa ce eft

muette , la calomnie a cent voix. Obliger

c'eſt une belle chofe ; mais qui ? toujours

des ingrats. On fouille le paffé , on creuſe

le préfent, pour accabler l'homme ; on ac-

cumule en longs monceaux fes torts , fa

conduite ; on l'inveftit d'intentions , de

projets, de faits ; il eft dans l'âtre , enfumé ,

rougi , grillé ; perſonne ne préſente l'é-

ponge & le vinaigre ; on ne veut rien

mettre dans la maudite balance , qui baiffe ,

baiffe , baiffe ..... à faire trembler. Et

puis faites du bien ! Et voilà pourquoi fi

peu de gens fe foucient d'en faire. Il a aimé

les femmes; il etoit beau , de bonne mai-

fon , avoit il tort ? Il donnoit : donner

c'eſt avoir des femmes. Il en a eu , il en

aura; car il en fortira , n'importe comment.

Plus de Saverne , plus de ces grandes par-

ties de chaffe ; mais en revanche on lui laif-

fera les montagnes d'Auvergne ; il s'y

ennuiera, mais il fera en paix ; il s'y chauf
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fera , ce qu'il n'a pas fu faire jufqu'ici , de

bonnes femelles de plomb , & fe couvrira

la nuque d'une bonne calotte de plomb ;

c'étoit la précaution du léger Philotas , pour

ne pas tourner à tout vent .

avec

Il fait bien qu'il n'eft point aimé dans

fon diocèſe. A peine il a été décrété de

prife-de-corps , à peine il a été fufpens

que le noble chapitre de Strasbourg a nom-

mé deux vicaires - généraux , & a écrit une

lettre au roi , que le doyen , abbé de Lor-

´raine , a figné avec unebonhommie ſi bête ;

& qui a été vertement & chapitralement

tancé. Toute la famille s'eft montrée

zele pour le cardinal ; on ne l'a point aban-

donné , on le vifite , on défendra fa caufe.

De petites tracafferies ont été oubliées , une

belle dame a tout pardonné , elle vient

confoler fon coufin infortuné. Les Parifiens,

qui fontdes calembourgs , & qui après tout

rient de tout , quels que foient les auteurs

des fcenes , ont déjà imaginé des rubans

rouge & paille , ou cardinal fur la paille.

M. le maréchal de Soubiſe, miniſtre d'état

•



( 13 )

,

à été gracieuſement prié de ne plus ſe trou-

ver au Confeil , où il pouvoit être queſtion

du cardinal ; il s'eft retiré en regrettant

Louis XV , qui auroit certainement étouffé

l'étourderie d'un jeune cardinal , qu'il ſe ſe-

roit contenté d'interdire ; bien entendu. que

le nom de la reine n'auroit été pour rien

dans fonagiotage. On a parlé d'une bâtarde

qui devoit être pourvue par fon pere. La

dot devoit être de cent mille écus. Lejeune

marieur devoit recevoir un don de trente

mille livres. Voici ce qu'on raconte. Le

cardinal ayant promis ces trente mille li-

vres, en fit trois billets de dix mille livres

chacun , & les enferma dans un paquet

fcellé de fes armes : ce paquet fut dépofé

entre les mains du prieur de faint - Victor ,

qui en fit la reconnoiffance , & qui devoir

le remettre au marieur , le premier août

de cette année ( 1789 ). Le jeune homme

emprunta , s'habilla , s'embijouta , fur l'ef-

pérance de payer avec les trente mille li-

vres. Le premier août étant échu , le jeune

homme vint prendre le paquet , qui lui fut
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remis par le prieur ; il ouvre , on ouvre ,

car il y avoit des témoins , c'étoit trois

feuilles de papier blanc. Le prieur a été

décrété pour être oui , & voilà ce qu'il a

déposé au parlement. Il y a bien des ob

jections à faire contre cette hiftoire ; mais

voilà ce qu'on dit : moi , je ne prononce

jamais , & je ne crois pas cela , pas plus

que le cardinal allant en ambaſſade à Vien-

ne, & arrêté en route par fes créanciers. Il

faut toujours rendre juftice. Si vous vou-

lez maintenant que je vous dife de quelle

maniere on doit procéder contre le cardi-

nal : pas autrement qu'envers un gentil-

homme , les deux chambres affemblées. Ici

la grand'chambre a eu l'attribution de cette

affaire par des lettres-patentes que l'on a

érigées en commiffion , comme il a été pra-

tiqué pour Lally , dont la mémoire ſera

enfin réhabilitée .ce feroit une juſtice bien

lente.

Le cardinal de Richelieu avoit également

fait juger des évêques par des commiffaires

du pape. Voyez le procès-verbal de l'affem-
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blée du clergé de 1655. Voulez-vous voir

une conformité qui vous frappera , lifez

Grégoire deTours , qui fe plaint à la reine,

Brunehault de la conduite de quelques

évêques ; lifez le numéro de la traduction

nouvelle de M. de Sauvigny. Voulez-vous.

favoir fi un décret de prife-de- corps flétrit

un évêque , lifez Pontas , il dit que ce dé-

cret déshonore tellement un eccléfiaftique,

qu'il le prive de la liberté d'exercer les

fonctions de fon miniftere & de fon bé-

néfice, quand bien même il en auroit inter-

jetté appel , ou qu'il auroit obtenu un arrêt

de défenfe. Quant à la conduite du pape ,

elle eft conforme à celle que tous les papes

ont tenue. A l'égard des évêques , Boni-

face VIII fur le premier qui envoya un

bref excufatoire à Philippe- le-Bel , qui

avoit fait venir devant lui , fous bonne

garde , l'évêque de Pamiers . Si vous vou-

lez favoir qu'elles font toutes les forma-

lités à obferver dans la procédure con-

tre des évêques criminels de lèze-

majefté , pour la déciſion & l'inftruction

du procès , allez demander aux manuſcrits
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du roi le recueil A , no. 678 de Dupuy&

vous en faurez autant que moi. Voulez-

vous connoître quel eft l'ufage d'inftruire

les procès dans la juftice eccléfiaftique ,

pour les crimes de lèze-majefté des cardi-

naux ? voyez Duclos , tom. 4 , page. 324.

Étes-vous curieux d'apprendre que les ecclé-

fiaftiques ne peuvent être coupables du

crime de lèze majefté , parce qu'ils ne font

point fujets à une puiffance temporelle ?

voyez M. Dupuy , no. 392 ; mais vous

verrez auffi que le crime efface toutes les

exemptions , que le roi reprend tous fes

droits : M. Dupuy , no . 678 , recueil A ,

f. 2 ; M. Talon , no. 864 , pag. 24. L'in.

dépendance de la puiffance féculiere , dont

le clergé eft fi jaloux , lui a été accordée

par le concile de Trente ; auffi quels efforts

n'a-t-il pas fait pour faire recevoir dans

fon entier ce concile en France , & quel

bonheur pour nous que le parlement air

fu réfifter? Voilà tout ce que j'avois à vous

dire fur le cardinal. On accommodoit déjà

fon récollement avec la demoiſelle Oliva

celle-ci

;
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celle -ci lui difoit en platfantant , vous n'avez

pas cru , Monfieur , que je fuffe réellement

la perfonne augufte dont vous parlez

puifque la premiere explication a com-

mencé par vous , en mettant vos mains

dans ma gorge: affurément vous n'auriez

point pris certe licence. Ce n'eft peut-être

là qu'un conte , d'autant plus qu'il n'y a

pas quinze jours que le décret lur a été

fignifié , attendu la goutte qui déchiroit

M. T. fon rapporteur. La de moite le

Oliva & elle en a fait fa déclaration. Ve-

nons en au comte de Caglioſtro , il eſt né

à Malthe, il eft fils d'un juif ; c'eſt de cettę

isle qu'il s'eft lancé fur de vaftes théâtres ,

d'abord colonel ( foi difant ) au fervice

d'Efp gne , il a figuré en Ruffie ; une bro-

chure vous dit fa vie qu'il eft inutile que

je répète. J'ajouterois que fon élixir coûte

dix Touis , & qu'll a la vertu de fixer ; les

femmes aiment ce mot , & toutes effayent

de fixer ; je souhaite qu'elles réuffiffent, &

nous n'y aurons point perdu : ce que je

fais bien , c'eft que cet élixir brûle , def,

B

1

1
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féche , & qu'un enfant , à qui fon crédule

pere en donne des potions , ne vivra pas

long-temps. Ceux qui font au courant ſa-

vent de quel enfant je veux parler.

•

Un fermier général , qui a écrit un mau-

vais voyage de Suiffe , il y a trois ans ,

dans lequel le premier volume eft confacré

à Cagliostro , eft fou de cet elixir ; il le

prône , ainfi que des princes , & une dan-

feufe très-célebre , dont l'enfant mourut à

coup fûr par l'elixir. Voyons Cagliostro

trouvant au crucifix qui eft élevé fur une

place de Strasbourg une reffemblance

frappante avec le fils de Marie , s'étonnant

de l'effet du hafard qui a fait fortir du

cifeau d'un fculpteur la figure du chrift. ,

On fait que Caglioftro a été fon contem-

porain , qu'il a prédit à Jéfus la fin qu'il a

faite. Il ne m'a point voulu croire , dit-il ,

il a couru les bords de la mer , il a ramaffé

une bande de lazarons , de pêcheurs , & il

a prêché ; mal lui eft advenu. Caglioſtro a

renouvellé la chimere de Paracelfe. Il a

repris le fyftême de ce médecin qui comp
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toit toujours vivre , & dent la mort , fui-

vant de bonnes gens , n'eft point certaine ;

le cardinal de Rohan a rencontré cet aven-

turier , & il a fourni de l'argent à un hom-

me qui pouvoit tout , & qui créoit tour.

Ce n'étoit point la peine de prêter à celui .

qui, d'un mot, par un acte de fa puiffance ,

convertiffoit , comme Midas , tout en or.

Mais il vouloit reproduire les initiations

anciennes, les fables de l'Egypte; on a tranf

crit affez ingénieufement l'objet de ces ini-

tiations. Je ne peux qu'admirer les belles

dames & les cavaliers qui fe faifoient ini-

tier. Chacunytrouvoit la bellevérité toute

nue. Plaifir fort , mais pas de longue durée.

Un homme voluptueux & riche pouvoit ,

en gliffantfur le chapitre des moeurs , avoir

un moment de curiofité ; mais croire de

bonne foi , mais donner de l'or , & beau-

_coup ! à ` quoi ne doit-on pas s'attendre ?

Caglioftro a fuccédé au fameux comte de

Saint-Germain , celui-ci . avoit fuccédé à

Greatik , à Leveret , enfin à Simon Mo-

- rin , qui , en 1662 , s'annonçoit pour le

B 2
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fils de Dieu ; fa femme étoit préfentée à

tout le monde pour la Sainte Vierge. Mo-

rin & fes complices furent brûlés. La pu-

nition étoit violente ; mais fa femme &

fon fils furent déchargés d'accufation ; c'é-

toit bien. Car enfin il faut ſe borner à pu-

nir par le ridicule celui qui ne s'eft donné

une exiftence que par le ridicule. C'eft la

loi du bon fons , & celle du talion. Je ne

Tais ce qui en adviendra à Caglioftro ; car

je ne comprends rien au rôle qu'il a pu

jouer dans le coup du collier. Le mémoire

de Bohemer & de Baffanges ne l'accuſe

point. Il ne paroît point ; il a peut-être

confeillé le coup . Mais un confeil donné à

des majeurs ne rend refponfable de rien.

Auroit-il promis de faire de nouveaux

diamans ? &, fur cette promeffe, auroit-on

hafardé le coup de collier ? ç'eût été une

folie de compter fur un miracle pour cou-

vrir unefripponnerie. Cela n'eft pas croya

ble. Au refte , il n'y auroit pas de mal que

Cagliostro parût en public avec tous les

oripeaux de la divinité , qu'il promene
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de

pompeufement dans Paris , & qu'on ne

lui infligeât point d'autre peine. Il faudroit

même le laiffer à Paris ; pourquoi l'enfer-

mer?pourquoi le fletrir ? Il n'a commandé

qu'à l'opinion à le mulcter. Je fais bien que

nos loix ont prononcé des peines plus

graves contre les nécromanciens , les alchi-

miftes , les enchanteurs & les forciers ; car

il y a eu depuis Charlemagne des gens

cette efpece. Un concile de ce temps-là

excommunioit les prêtres qui leur admi-

niftroient les faintes huiles. Charles VIII

rendit des ordonnances féveres contre

eux. Henri III les renouvella , mais il y a

fi long-temps qu'on dit que nous fommés

un peuple doux , l'enfant de l'Europe , en

un mot , qu'il eft temps que nous nous

défaffions de cette douceur. Nos loix fem-

blent de vieilles tours noircies par le temps,

où fe réfugient les chauves-fouris ; pour-

quoi ne reblanchirions-nous point ces mo-

numens & n'y appliquerions-nous point.

la gentilleffe moderne ? pourquoi fommes-

nous aimables & François par les mœurs

B 3
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& redevenons-nous Vandales , quand il

s'agit d'interpréter nos loix & de punir ?

Le gouvernement auroit tort s'il gênoit la

liberté au point d'empêcher un fujet de

hafarder fes opinions & fes découvertes.

Le monde ne fe fùt jamais éclairé avec de

pareilles entraves ; s'il tolere les inven-

tions , les efforts des invenieurs , ils doi-"

vent , par la même raifon , indulgence , ou

du moins pitié à celui qui s'eft trompé. Il

doit fe défendre du fentiment d'animadver-

fion ;fouvent c'eft moins la faute de celui

qui établit un nouveau fyftême , que celle

des adeptes dont le nombre groffit , dont

les voix le prônent, & qui l'étouffent parla

vapeur de l'encens. Une nouveauté eſt un

joujou jesté à des enfans ; s'ils s'empreffent

de le ramaffer , s'ils fe difputent à qui

l'aura , l'inventeur devient neutre. Ce n'eſt

pas lui qui fait fecte , ce font les fots , ou

les enfans qui lui donnent de l'or ; qui

mentent au public , en affurant que cet

homme eft fupérieur. Si on puniffoit

l'homme , il faudroit punir graduellement
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ceux qui l'ont écouté . Il faut auffi une ba-

lance dans le châtiment. Si , parmi deux

coupables , chacun eft d'un état différent ,

il faut prendre garde de ne pas punir l'un

d'après de vieilles loix , & adoucir le fort

de l'autre , parce qu'en fa faveur on dé-

roge aux loix anciennes. Où en feroit-il

s'il étoit jugéfur le tarif des loix fuivantes?

En 1528 , un prêtre fut enfermé pour

avoir été trouvé jouant au brelan. En

1438 , des peines rigoureufes furent pro-

noncées contre les prêtres qui vivoient

dans un concubinage public. Il leur étoit

défendu
par les canons , aux évêques mê-

me , de laiffer entrer dans leurs apparte-

mens des femmes , à moins d'avoir un

diacre pour témoin, Ils ne pouvoient gar-

der , auprès de leur perfonne , que leur

mere & leurs foeurs . Les canons défen-

doient aux eccléfiaftiques d'aller à la chaffe.

On excommunioit ceux qui portoient un

habit autre que celui de leur état . En

1518 , un cardinal fut dégradé pour avoir

mal parlé des gens d'églife dans fes fer-

В 4
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mons. Le concile de Lisbonne ponillit

les piètres qui le battoient en duel fans lå

permiffion de leur évêque. En 1794 , il

fut agite

fi les prêtres décrétés pouvoient

reprendre leurs fonctions ; on convint

qu'il y avoit de forts argumens pour la

négative. Certainement on ne confulta

point les bouquins , ni ces loix , ni d'autres

plus récentes , pour prononcer fur le car-

'dinal , & on aura raiſon ; car nos mœurs ,

& celles de nos ecckfiaftiques ne per-

mettent pas cette rigueur. Nous enfommes

revenus profque au même point où en

étoit la France aux états d'Orléans : on

demandoit alors la réformation du clergé ;

le clergé lui - même ofa la demander .

Louis XVI pourroit écrire avec fonde-

ment la même lettre que Charles IX

écrivit à fes ambaffadeurs au concile de

Trente : ce font les eccléfiaftiques qui ont

pouffé mes fujers , par le fcandale de leur

cenduite , à la réforme. Qu'on me per-

mette une réflexion. Eft-ce un bien d'ad-

mettre dans le corps du clergé la haute ni
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même la feconde nobleſſe ? n'en résulte-t-il

pas néceſſairement une trop grande confi

dration pour le clergé , qui réſulte de

celle attachée à la naiſſance & à la qualité

des individus ? La richeffe des eccléfiafti

ques du premier ordre , la perfuafion

dans laquelle ils font qu'il fuffit d'être de

la premiere qualité pour arriver aux digni-

tés de l'églife , la protection qui reflue ſur

eux du crédit de leurs familles , contri-

buent au relâchement des moeurs du clergé.

Si j'étois roi , je ne voudrois point un

corps auffi puiffant que le clergé ; je n'y

placerois que des roturiers , qui en dimi-

nueroient la confidération & je dimi-

muerois les bénéfices pour en diminuer les

richeffes. Pourquoi accumuler trois ou

quatre abbayes fur la tête d'un ſeul ?

Dans les onze , douze , treizieme & qua-

torzieme fiecles , on voyoit des cleres ,

exercer la profeffion de marchands de

vin , être domestiques , huiffiers, quelques-

uns mandioient ; l'églife n'étoit ni plus

ni moins refpectée ; les prêtres normands
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& italiens qui étoient venus en France

ne s'accommodoient point du célibat. Eh

bien , on maria les prêtres , il n'y avoit

aucun mal à cela ; ils étoient réellement

des fujets , ils ne font plus rien ; on leur

permettoit de dire autant de meffes qu'ils

jugeoient à propos , & de-là étoit venu

ce proverbe raiſonnable : il faut que le

prêtre vive de l'autel , comme qui auroit

dit : il faut qu'un cordonnier vive de fon

métier. Le pape Léon , qui n'avoit pas

befoin de cette reffource pour vivre , di-

foit neufà dix meffes par jour ; il penfoit ,

ce bon pape , qu'un bon prêtre ne pouvoit

jamais être trop long-temps en préfence de

Jésus-Chrift. Les temps font bien changés ,

la moitié du clergé ne dit même plus la

meffe , les pauvres Hibernois , les habi-

tués feuls rempliffent cet augufte minif

tere. Pourquoi le concordat a-t-il renverſé

la pragmatique ? Alors l'évêque étoit élu

par le métropolitain , les comprovinciaux ,

le clergé & le peuple ; les nobles & les ro-

turiers concouroient. Les premiers étoient
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nommés par l'invitation du roi , les fe-

conds par leur mérite & leur bonne doc-

trine. Charles VIII a tout gâté en multi-

pliant le nombre des cardinaux , & en

appellant les évêques à fa cour. Il eft plai-

fant que l'époque de leur introduction foir

la même que celle des femmes , c'est-à-

dire deux inutilités & deux objets de luxe

& de corruption. Cette place de grand

aumônier n'étoit pas , fous Clotaire , ce

qu'elle eft aujourd'hui ; une communauté

de clercs ou de moines étoit entretenue

dans le palais des rois pour y chanter

l'office divin ; ces rois la menoient à leur

fuite dans les armées & dans les voyages.

Le fupérieur de cette communauté s'appel-

loit modeftement l'abbé de la cour ; il

confeffoit le roi , il prêchoir , il voya-

geoit , il étoit vraiment utile. L'évêque

diocéfain nommoit à cette place. Les temps

font bien changés . Je dirai donc : fi vous

vous contentez de traiter avec bonté un

des coupables , il faut que le fecond fait

traité de même. N'allez pas vous fouvenir
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Ide l'arrêt du parlement de Provence ,

C. 1611 , qui fit brûler Gaufridy pour ma

gie , ni du fupplice d'Urbain Grandier ;

rappellez-vous , au contraire , que l'inqui

fition même a laiffé pâlir fes flambeaux ,

& les a éteints devant Oiavide. Rions tant

que nous pourrons ; perfifflons les efcrocs ,

mais tenons-nous-en là. Que dirai- je de

madame de la Motte Valois, ou Valois de

la Motte ? Que fa deſtinée eſt ſinguliere !

On conçoit fon début dans le monde , &

avec quelle bonté elle a été traitée. Je

commence par un hiſtorique qu'on ne

connoît pas. Le fieur de la Motte , fon

mari , étoit petit gendarme ; ſonfon pere avoit

été tué à la bataille de Minden. Ses fer-

vices l'avoient élevé du rang de foldat à

celui de lieutenant colonel. Une penfion

de 1500 livres fut accordée au jeune la

Motte , en reconnoiffance de la bravoure

de fon pere. Loncle du fieur la Motte ,

frere de fon pere , eft marchand : ainfi il

n'eft pas plus comte que bien d'autres.

Des dettes contractées à Lunéville lui en
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rendirent le féjour ennuyeux. Il follicita,

un certificat de fervice qui lui fut refufé ,

parce qu'il falloit payer auparavant fes

créanciers. Cette politique du corps étoit

excellente. On perdoit tout fon temps ;

rien ne comptoit pour la croix , fi on ſe

retiroir fans certificat , & on ne l'obtenoit

qu'en payant fes dettes. Le fieur la Motte

quitta ; il vint à Paris ; il connut made-

moiſelle de Valois. Il n'eft pas beau de

figure, mais du refte il promettoit. Ma-

demoiſelle de Valois fit cas du refte &

l'époufa, Une pacouille de 6000 livres

compofa la dot & tout Favoir d'un réje,

ton d'Henri Il. L'ambition s'éveilla dans

le cœur du fieur la Motte; il voulut re-

prendre le fervice , ou plutôt courir pour

la croix. Il fe détermina à remplir fes en-

gagemens ; déjà il étoit comtifié. Il part ;

il arrive à Lunéville. Son époufe n'avoit

qu'une garde-robe modefte ; c'étoit Nanine,

à l'innocence près ; pas de foie , pas de

mouffeline , ni pas de robes ; c'étoit de

l'indienne & du linge commun. L'histoire
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de fa naiffance & celle de fa reconnoif-

fance faifoient du bruit. On accueillit ma-

demoiſelle de Valois avec refpect . Les

gendarmes la fêterent ; on donna des bals

où elle danfoit bien. On fut touché de fes

graces , elle fut touchée auffi ; tout alloit

bien , amour & plaifir , & par-deffus fêtes

& bals; la vie feroit trop douce à ce prix ,.

& à ce prix on feroit mieux qu'une reine.

Le comte de la Motte avoit payé toutes .

fes dettes , & avoit obtenu un certificat

bien authentique. Je m'arrêterai un mo-

ment pourconduire mes lecteurs à Troyes

en Champagne. Les bienfaits de la cour

avoient cherché tous les Valois. Le chef

de ce nom étoit cordonnier. Cette pro-

feffion étoit auffi devenue le métier de

Tous les rejettons ; favetier , cordonnier ,

voilà les defcendans du fang des Valois !

O Providence ! Enfin une épée avoit été

mife au côté gauche du chef des Valois ;

c'étoit monfieur le comte; c'étoit le pre-

mier qui le fût malgré lui. Son nouvel

état le rendoit trifte. Invité , recherché

4
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par les officiers de l'état-major des gardes

du roi , il venoit s'affeoir à leur table , il

mangeoit taciturnement , fouffroit dans fa

peau , étouffoit. Il ne laiffoit ondoyer en

liberté fon haleine que quand il étoit ſeul ;

il refpiroit. Un fouvenir ( eh ! combien

de fouvenirs fe font métamorphofés en

fentimens ! ) le ramenoit vers un chemin

où jadis il alloit avec fes égaux fe pro-

mener fans fouci , fans comté , fans argent.

Un cabaret étoit le terme de la courfe

commune. On buvoit ; celui qui étoit au

fond payoit ; les autres fe renvoyoient la

pareille à un prochain revoir. Il alloit tou-

jours fur ce chemin ; il fembloit , comme

Flaminius , vouloir facrifier à fes dieux ;

'il rencontroit fes anciens confreres ; un

bonjour, monfieur le comte , & un coup

de chapeau , le faifoient épanouir ; auffi-

tôt il préſentoit ſa main , qui étoit auffi-

tôt prife : on cauſoit , & puis le cabaret

fe trouvoit en face. Si vous n'étiez pas

monfieur le comte..... Ah ! mon ami! le

nom ne fait rien à la foif. On entroit , on
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buvoit. Le comte difoit avec franchife aux

gardes du roi: Je ne fuis bien qu'à ce ca-

baret , qu'avec mes anciens amis. Le fang

des Valois , comme vous voyez , eft en

core bon Point de fierté : Henri II n'en

avoit point ; il ne fut qu'entêté.

Je reviens à Lunéville. Un marchand ,

qui avoit des enfans , vouloit les placer.

Il s'adreffa à madame la comteffe de la

Motte : il off.It une reconnoiffance pécu

niaire qui fut rejectée. Le plaifir d'obliger

étoit le feul tribut qu'elle crut devoir ac-

cepter ; mais elle avoit befoin de linge ;

de robes ; une fourniture de marchan

difes pour elle & pour fon mari lui étoit

néceffaire on promettoit de payer fous

peu de temps. Le marchand , content d'en

être quitte à fi bon marché , livre , livre ,

fournit. La fomme te monte à dix mille

livres.

Les fix mille livres du tréfor marital

étoient mangées , & par-delà environ qua-

tre.mille livres dues à des traiteurs , a des

hôtes à des ouvriers. On fondit la cloche

un
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un beau matin ; on apprit que les deux

époux étoient partis pour Saverne. Je ne

dirai point funefte arrivée , car je ne puis

fuppofer tant de bêtife dans un membre

de l'académie Françoiſe. Le cardinal eut

un fentiment de pitié , fans doute , pour

la comtefle de la Motte : eh ! qu'il eft

dangereux , un fentiment qui va fi vîte ,

qui mene fi loin ! Un triumvirat ſe forme:

le cardinal , la comteffe , Caglioftro ; le

cardinal paie pour tout le monde ; tous

abufent de fa facilité , de fa générofité. Il

compte être remboursé par les opérations

alchimiques de Cagliostro : il eſt trompé

& jamais détrompé : il va , tête baiffée , de

fil en aiguille , d'étourderie en étourderie ;

il tombe d'un piége dans un autre ; il ne

voit plus que par d'autres yeux, il croit

tout ; il
ii déraisonne à tort & à travers;

il voit la reine Cléopâtre dans une bou

teille , foupe avec Louis XIV & d'Alem-

bert , couche avec Chriftine , reine de

Suede ; & tout cela amene le terrible coup

de collier. Que la comteffe de la Motte ait

C
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filé cette trame , c'est ce qui n'eft pas vrai ;

qu'elle fe foit prêtée aux intentions du car-

dinal trompé , cela eft poffible ; elle lui

devoit tout , elle le fervoit fans examen :

elle a vendu des diamans ; elle y a trouvé

fon compte. Jufques- là c'eft une conduite

de gens d'affaires , de juifs. Mais le collier

ne lui a pas été livré par Bohemer. Elle n'a

compromis perfonne ; elle ne paroît pas

être rien dans le crime majeur ; per-

fonne ne l'accuſe : fon rôle eſt ſecondaire ;

il est en rapport avec le cardinal , mais

non pas avec Bohëmer ; ce perfonnage

fecondaire n'encourt point les mêmes pei-

nes dûes aux délinquans du crime majeur.

Quelle fatale lumiere fes dépofitions &

fes preuves jetteront fur le coup de col-

lier ! j'en tremble ..... vous favez que je ne

prononce jamais , & je m'arrête ; mais je

plains une femme aimable , gentille , peut-

être un peu trop facile , & à qui il fau-

droit appliquer ces vers du bon la Fon-

taine :
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Les vertus devroient être fours

Ainfi que les vices font freres ;

Dès que l'un de ceux-ci s'empare de nos cœurs z

Tous viennent à la file ,
il ne s'en manquegueres. ]'

Elle a eu l'irréflexion de fon fexe , elle

s'eft confiée aveuglément, & s'eſt crue dif-

penſée de mesurer le précipice , puifqu'elle

avoit dans le crédit du cardinal un bon

parachûte : elle a dit à tout oui , toujours

bui , comme une jolie femme qui ne voit

jamais rien d'impoffible pour plaire , &

qui fait fe mettre comme on veut. Le
cardinal eft affez riche , il paiera.Ce

fans doute fon mot , & elle alloit . Ca-

glioftro voyoit auffi éclatter la fufée ; mais

il difoit auffi : le cardinal paiera. Qui fait

fi le cardinal n'a pas dit lui-même : je

paierai ? Madame la comteffe de la Motte

a déclaré fa groffeffe. Quelle deftinée pour-

fuit donc ce fang illuftre ! Le berceau de

fon frere fut fufpendu à la fenêtre d'un

fermier , & fon enfant fera dans la Baf-

tille.

C 2
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Ainfi ce font des fous , ou des enfans

qui ont joué un jeu d'enfer , un jeu du

diable ; nous avons des petites maifons ,

nous avons même un hôtel des incurables ,

qu'en pensez-vous ? je fuis bon , il n'y

point ici de fang répandu ; le bon Planta

vous diroit qu'il n'en a jamais été quef-

tion , pas plus que de ne pas payer le

collier. Une fois que le jugement aura

prouvé qu'une perſonne auguſte a pardon-

né , il feroit humain d'envoyer à Saint-

Lazare celui qui a befoin d'une fainte re-

traité , durant un mois , après quoi il pour-

roit refter à Paris ; il y a à parier qu'il n'y

voudroit pas porter fon arrêt écrit fur fon

front. Que favez-vous fi , au lieu d'y ref-

ter il n'auroit pas le courage de renou-

veller l'épitaphe du philoſophe indien de

Bargofa , qui , felon les principes de fa

nation , s'eft donné la mort à lui -même ?

J'enverrois la pauvre comteffe de la Motte

à Bar-fur-Aube , ou je la laifferois à

Paris , livrée à la cenfure des cercles , qui

l'en exileroient bien vîte, Madame Oliva

·



(37 )

"

iroit jouer les reines fur le théâtre qui lui

plairoit. J'ai dit ce que je ferois de Ca..

glioftro , il ferviroit d'amuſement au peu-

ple de Haller cela eft jufte , dans tout

cela il n'y auroit qu'à rire. Cela fait ,

après qu'une douzaine de chanfons auroit

répandu l'aventure dans les provinces ,

jimpoferois un grand filence ; car il ne

faut pas toujours punir celui qui n'a pé-

ché que pendant un feul jour. Un méchant

quart-d'heure eft bientôt arrivé ; un quart-

d'heure fait une Nina de la plus hon-

nêté des femmes. A tout péché miféri

corde puiffe mon roi répondre du fond

du cœur : Ainfi foit-il ! Je me fuis toujours

récrié contre les fupplices qui ne produi

fent aucun effet. Celui qui eft né méchant

le fera toute fa vie ; rien ne peut rompre

le fil de la fatalité qui le précipite vers lé

crime. Il eftprouvé que la maffe de la popu-

lation eft viciée comme toutes les maffes

de production. On trouve par-tout le fpi-

ritueux , le corps & le marc ; l'ordre moral

a un marc. Cette non - valeur , cette écu-

C 3
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me eft en raifon de trois mille pour

quatre millions d'habitans. Il y aura donc

trois mille hommes en pure perte ? Les

fupplices n'y peuvent abfolument rien,

Heureux ceux , difoit le favant Bordier.

qui ont leur fageffe dans le fang ! il n'eſt

pas un qui ne doive dire tous les matins ,

au lieu du pater , cette oraiſon à la fata-

lité : Grand Jupiter , & vous , puiſſante

deſtinée , conduifez-moi par-tout où vous

avez arrêté dans vos décrets que je dois

aller ; je fuis prêt à vous fuivre conftam-

ment en effet , quand je m'obſtinerois

à vous réſiſter , il faudroit toujours vous

fuivre malgré moi . Epicteteajoute: celui qui

cede à la néceffité eft véritablement fage &

habile dans la connoiffance des Dieux ;

Epictete avoit plus que fix fois raifon.Quant

aux galeres à vie , je n'ai jamais rien conçu

à ce fupplice bizarre . Il ne produit rien

pour l'exemple , & quand un homme vit

fans avoir l'espoir de rentrer dans la fo-

ciété en s'amendant , il ne fert plus qu'à

affliger les yeux par le fpectacle d'une
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troupe de victimes enchaînées fans uti-

lité , fans néceffité , fans réſultat. Il feroit .

plus humain de fe délivrer , par le bannif-

fement , du fujet dangereux qu'on ne veut

point garder. Les travaux publics auroient

du moins une utilité , mais encore fau-

droit-il que cette peine eût un terme.

La mort n'eft pas le plus grand des fup-

plices; les galeres à vie font les plus terri-

bles. Quel eft l'homme qui ne peut fou-

tenir fix minutes de douleur ? Celui à qui

on coupeune jambe gangrénée fouffre bien

davantage. Tuez les criminels , puiſque

vous voulez des fupplices ; mais ne rete-

nez point dans des galbanums , dans des

galeres , des malheureux qui , felon vous

ne font qu'à demi-criminels. Laliberté des

individus feroit fortement menacée , fi

vous aviez jamais la barbare indulgence

de mettre à la mode les galeres , & alors

peu de chofe Y condui
roit

un homm
e
.

Point de fouet , point de galere
s

, point.

de couve
nts

; rien de perpét
uel

dans

cette affaire. Le crime eft fingul
ier

C
A



( 40 )

per-

tous les détails font bizarres. Juges , pé-

nétrez-vous de cette fingularité ! Vous n'y

verrez rien de noir , rien de fcélérat ; vous

êtes bien fürs qu'il ne prendra envie à

fonne de fuivre cet exemple ; d'ailleurs on

n'auroit pas les mêmes moyens. Juges ,

riez , & laiffez -nous rire d'un procès vrai-

ment comique. Que voulez-vous , peuple

François tout a un terme : les maifons

s'élevent & tombent. Vous vous cachez

dans la fange quand vous avez à rougir des

vôtres, & vous reparoiffez comme l'hiron-

delle , au beau temps. Une charge de fecré

raire du roi vous favonne , un nom de

fief enlumine votre nom de famille ; c'eft.

vraiment l'hiftoire du ver à foie ; mais un

grand nom , unefamille ancienne font tou-

jours en perfpective ; on veut que tous les

rejettons foient purs : cela n'eft pas raifon-

nable. Tous les rameaux d'un arbre ne re-

çoivent pas la même feve. Il eft peu de

maiſons qui n'ayent à rougir de quelques.

cadets ou de quelques coufins. La maiſon
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de Rohan a eu le maréchal de Gié . le duc

de Rohan , huguenot , puis le chevalier

de Rohan , puis une banqueroute criante.

Qu'est-ce que cela fait au nom ? On pour-

roit oppofer à trois mauvais fujets vingt re-

jettons recommandables. On n'a qu'à lire

l'épitaphe de Marie-Eléonore de Rohan ,

feconde fondatrice du couvent des reli-

gieufes du Cherche-midi. Si l'on fouilloit

davantage le bien l'emporteroit fur le mal.

C'eſt cette réflexion qu'on doit faire ; &

on ne doit point dire : voilà une maiſon

abattue : la maiſon ne peut pas l'être : on

peut le priver pendant un temps.
des gran-

des places ; mais elle fera toujours ce qu'elle

eft , & elle reviendra toujours àfon niveau.

C'est un avantage réel qu'un grand nom

dans les monarchies , & c'eft pourquoi

rien ne peut le flétrir. Je plains en génė-

ral ceux qui font , par l'étourderie d'un de

leur parens , 'en butte à leurs ennemis & à

des cabales dominantes. Je connois un peu

l'hiftoire : eh , bon Dieu ! que j'ai gémi , en
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voyant avec quelle cruauté on s'eft con-

duit dans le temps , à l'égard de Montmo-

renci. Ah! les courtifans font cruels ! ils

ont cependant à craindre tant de revers !

N'en eft-ce pas affez de l'autorité royale &

du cri du peuple? Le peuple hait la no-

bleffe , le roi ne la ménage pas toujours

qu'elle fe foutienne, du moins. Qu'importe

pour
la famille entiere un des individus ?

Je le répete , j'ai vu avec plaifir que fa fa-

mille n'a point abandonné le cardinal . On

lui a rendu fa priſon auffi douce qu'il étoît

poffible. Les moyens de fe défendre lui

font prodigués , un avocat eloquent plai-

dera fa cauſe. En fera-t- il de même à l'é-

gard de la comteffe de la Motte ? Elle n'a

ni parens ni amis. Elle fent bien toute l'hor-

reur de la priſon. Elle est terraffée par la

penſée de lutter contre une famille puiffan-

te. Qui aura pitié d'elle ? qui préparera fa

défenſe ? qui faura mettre de l'ordre dans

une tête foible , jeune , obfervée , & qui

peut-être diroit mal ce qui pourroit la juf
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tifier? Dieufaffe que laforme de fa juftifica

tion ne perde pas la bonté du fond ! Il s'en

faut bien que je fois content de fon avocat;

il ne fait ni écrire , ni préparer les moyens ,

ni combiner les preuves. Il n'a pas vérifié

les faits , avant de les publier. Il a déjà nui

à fa cauſe. Pauvre comteffe ! je lui dirois

comme Sénequeà Lacilius : je vous exhorte

à la fermeté , moi qui ai pleuré à l'excès.

On veut la regarder comme une aventu-

turiere eh bien foit ; mais fi elle n'eft:
pas

coupable , fi elle l'eſt peu , qu'a-t - on à lui

reprocher ? Le tribunal juge les crimes

mais il renvoye à l'eftime ou au mépris le

jugement des mœurs qui n'ont pas nui à

l'ordre moral : pitié pour elle , indulgence

pour tous , voilà ce que je ne faurois trop

redire. Le traducteur du voyage de Suiffe

deM. Coxe, M. Ramond de
drbonnieres >

avoit été mal-à-propos cité; il n'eſt pour

riendans le procès , & il n'y figurera point.

M, de Carbonnieres eft trop réfléchi , il n'a

compromis ni fa perfonne , ni tous les Car-

bonnieres poffibles , fa conduite à été celle
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d'un homme de bien , qui a tout ignoré.

Le parlement vient de rendre un juge-

ment qui prouve en effet fon indulgence ;

M. le Maître a été avec injonction d'être

plus circonfpect , ce jugement eft fage : un

libelle n'eft pas un grand délit . Il eft gra-

ciable pour la premiere fois , cependant je

conçois qu'il feroit affreux de tolérer les

libelliſtes , nos réputations feroient conti-

nuellement menacées ; perfonne ne feroit

à l'abri des traits d'une plume mystérieuse

& méchante. Après tout , c'eſt un méchant

homme que celui qui n'écrit que pour dire

du mal , ou pour dévoiler les parties hon-

teufes de la conduite d'un homme public.

On a dit qu'un miniftre ne doit jamais être

peint qu'en buſte , & on a raiſon , il en eſt

peu qu'onpuiffeadmirer de la têtejufqu'aux

pieds ; il avoit été comblé de bienfaits:

par le chef de la magiftrature , & l'ingrat ,

a tout oublié : il a déchiré l'épiderme , &

du poinçon d'un fauvage il a piqué un

bienfaiteur fenfible qui avoit long-temps

+4
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cherché la main qui tenoit le fer. Le roi

avoit fait enlever M. le Maître , & l'avoit

enfuite abandonné au parlement. Voici un

exemple à peu près ſemblable , mais dont

le dénouement n'a été ni un enlevement

ni un jugement. Un prêtre , grand fatiſte ,

c'eſt-à- dire , fatyrique , avoit accufé , fur

un tréteau de la place maubert , le roi de

vivre avec une concubine . Le roi ne fit

point enlever le prêtre infolent , mais il

remit fa vengeance à des gentilshommes ,

qui inviterent le prêtre à venir répéter fes

déclamations dans un cabaret , en leur

préfence. Le prêtre y vint , on l'écouta ,

mais on le bâtonna fi bien & s'y fort ,

qu'il fut corrigé , c'étoit en 1515. Ce

moyen valoit bien un jugement , & n'a-

voit point l'odieux d'un enlevement forcé.

M. le Maître auroit mal paffe fon temps

fous le regne de ce roi chevalier , qui ,

comme on voit , favoit être gentilhomme,

& fe venger comme un particulier. M.`le

Maître avoit une imprimerie dans laquelle
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un

il imprimoit ſes libelles : je conçois qu'une

preffe peut,
dans ce fens , être dangereuſe ;

mais pourquoi défendre à chaque fujet d'en

avoir une ? Tant pis pour ceux quife com

promettroient. Le parlement a eu en vue

d'imiter la clémence du roi de Pruffe. Un

libellifte avoit injurié ce monarque , on

avoit arrêté le coupable ; les tribunaux

alloient le frapper. Le roi , qui figne tous

les arrêts portant peine capitale , lut celui-

là , & écrivit au bas : je mets hors de cour

le libellifte & j'ordonne qu'on lui taill

paquet
de plume , parce que celle dont il

s'eft fervi étoit très-mauvaiſe. L'empereur

s'eft conduit avec la même clémence ; il a

puni l'imprimeur & a défendu à l'auteur

fatyrique de ne plus rien écrire . Charles-

quint ne donnoit-il pas des chaînes d'or

aux hiftoriens , qu'il aimoit mieux ména-

ger que punir. En général les grands hom-

mes ont pardonné volontiers. Le duc d'Or-

léans , régent , qui avec de grands vices

avoit de grandes qualités , pardonna à la
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2

Grange Chancelle. On fait que Louis XIV

montra un peu trop de dureté en enfer-

mant dans une cage , fur le mont Saint-

Michel le pauvre gazetier d'Hollande.

Dans ces ouvrages hardis & méchans , ce

qui m'étonne , c'eſt la rapidité de la circu-

lation qui s'en fait ; c'eft la hardieffe de la

canaille colportante , qui , comme on fait

eſt toujours entre deux guichets & nejouit

de la liberté d'un voland renvoyé par
que

deux raquettes & tenu en l'air ; eh bien

cette canaille peut être affimilée à la ver

mine qui pullule fur le fumier. Dans ces

crifes où les perfécutions réduiſent tout le

monde fur le fumier , on la voit aller ,

venir , colportér , paffer deffus , deffous la

corde tendue. C'eſt quand on les pourſuit

qu'ils fe multiplient davantage , c'eft quand

eft dangereux de dire des vérités qu'ils ont

l'infolence de les vendre pour un écu. Le

regne de François I , celui de Charles IX ,

d'Henri III , enfin le miniftere des cardinaux

& du duc de Lorraine en fourniffent des
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preuves conftantes. On fe retrouve fur la fin

du regne de Louis XIV , qui ne favoit ni

pardonner les libelliftes , comme Louis XII,

ni les grands qui l'offenfoient , comme

Henri IV. On vient de loger à la Baſtille

le fieur Alhiaud , baron d'Entrechaux , qui

avoit trouvé le moyen de faire de l'or , en

efcroquant fous des noms refpectables :

c'étoit un émule de Caglioftro ; mais , fans

divination , il y a bien d'autres fous , car

tout cela eft folie : mais je ne me charge

point d'en tenir regiftre. Quelle hiftoire

que celle du cœur humain ! je laiffe à un

confeiller de la tournelle à l'entreprendre..

Calcul des libertés dont on jouiffoit à

la Baftille.

Il y a ici une douzaine de libertés qui ,

toutes enſemble , ne valent pas la dou-

zieme partie d'une liberté entiere.

On nomme ces libertés :

1. Liberté de la cour."

2.
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2. Liberté de la terraffe.

3. Liberté de s'y promener ſeul.

4. Liberté de l'escalier.

5. Liberté d'une fenêtre.

6. Liberté d'écrire pour fes affaires.

7. Liberté de voir quelqu'un en pré-

fence d'un officier.

8. Liberté de le voir fans témoin. Cela

eft très-rare.

9.
Liberté d'être malade.

10. Liberté de mourir.

11. Liberté de tranfir de froid & de

jeûner.

12. Liberté de s'ennuyer.

Les quatre dernieres ne font refufées à

perfonne.

FIN.

: D
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